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L'ecriture de langue anglaise n'est en rien un phenomene nouveau au Quebec. A
Montreal, en particulier, elle appartient a une longue tradition. Pourtant, sa
description et son insertion au sein de la vie litteraire quebecoise posent probleme.
Dans un dossier paru il y a cinq ans dans la revue Quebec Studies, Lianne Moyes
parlait de «crise definitionnelle occasionnee par la discussion de la place de 1'ecri-
ture de langue anglaise au Quebec'». II est vrai que 1'expression de litterature
anglo-quebecoise ne va pas de soi. Selon Gilles Marcotte, 1'appellation s'apparente a
une ((contradiction terminologique2». Meme lorsqu'on admet 1'existence d'une
litterature anglo-quebecoise, il n'est pas si aise d'en tracer les contours. Ainsi,
la contradiction notee par Marcotte ne releve pas, de sa part, d'une fin de non-
recevoir a 1'endroit d'un corpus qu'il connait et apprecie. Plutot, Marcotte croit a
1'existence d'une distance reelle entre les traditions litteraires de langues franchise
et anglaise du Quebec, sans compter que 1'ecriture de langue anglaise produite ici a
rarement revendique son appartenance quebecoise.

U N C O R P U S E T R A N G E R E T F A M I L I E R

De cette distance mentionnee par Marcotte, 1'histoire de la litterature de langue
anglaise au Quebec a 1'epoque contemporaine temoigne amplement. Au cours des
annees 1940 et 1950, il s'est ecrit en anglais a Montreal ce que William Weintraub
considere comme les meilleurs textes litteraires du Canada3 . Or, Weintraub ne
penserait jamais attribuer a cette production une identite « anglo-quebecoise » ni
meme «anglo-montrealaise». Pour ce memorialiste nostalgique des « annees de

* Sherry Simon est titulaire de la Chaire de recherche du Canada en traduction et histoire culturelle, au college
Glendon de 1'Universite York. 1 Lianne Moyes, «Ecrire en anglais au Quebec: un devenir minoritaire?
Postscript", Quebec Studies. n° 26, 1998/1999, p. 27. 2 Gilles Marcotte, «Neil Bissoondath disait», Quebec
Studies, n° 26, 1998/1999, p. 6. 3 William Weintraub, City Unique. Montreal Days and Nights in the 1940s
and '50s. Toronto, McClelland and Stewart, 1996, p. 203.

V01X E T I M A G E S . V O L U M E X X X , N U M E R O 3 ( 9 0 ) , P R I N T E M P S 2 0 0 5



gloire» de Montreal, les ecrivains anglophones des annees 1940 et 1950 etaient tout
simplement les meilleurs ecrivains Canadian. Ce renouveau de la litterature
canadienne-anglaise debute en 1944 avec Earth and High Heaven de Gwethalyn
Graham, pour se poursuivre avec Two Solitudes de Hugh MacLennan. Par la suite, c'est
la production de plus en plus diversified du puissant groupe de romanciers et de
poetes qui permet a Montreal de se distinguer au Canada et ailleurs — les Morley
Callaghan, Abraham Moses Klein, Louis Dudek, F. R. Scott et Irving Layton, suivis par
Mavis Gallant, par Mordecai Richler, par Brian Moore et par Leonard Cohen. Montreal
est alors un lieu de formations et de mouvements litteraires — Preview, First
Statement — qui sont a 1'avant-garde de la poetique moderniste au Canada. Sous la
plume de ces ecrivains, Montreal est une ville de langue anglaise, ou la population
francophone n'a qu'un role de spectateur. Uouvrage de Weintraub est eloquent a cet
egard: son evocation «of the French* se limite a des vignettes de politique corrompue,
de pauvrete, ou des prostituees du red district.

Si des ecrivains comme MacLennan, Gallant ou Cohen ont donne une certaine
presence a la population francophone de Montreal, c'etait pour illustrer 1'identite
divisee de Montreal. L'histoire de Mavis Gallant est a cet egard exemplaire. Lors-
qu'elle etait enfant, ses parents, anglophones et protestants, firent un geste radical
pour 1'epoque: ils envoyerent leur fillette a 1'ecole de 1'autre cote de la ville, dans un
pensionnat catholique. Gallant qualifie cette experience de «moment exact du debut
de I'ecriture4». A partir de ce moment, elle a porte en elle «deux systemes de com-
portement, divises par la syntaxe et par la tradition5*. Cette dualite fait de Gallant
une ecrivaine montrealaise emblematique. Afin de s'immerger dans la difference,
Gallant n'avait qu'a traverser sa ville. Dans cette ville «aussi etrange que tout ce
qu'elle aurait pu inventer5», ou elle etait a la fois chez elle et une etrangere, elle allait
se lancer dans une exploration de la marginalite et de 1'exil qui durerait toute sa vie.

A ce ti tre, Gal lan t appar t ient a une constel lat ion d'ecrivains anglo-
montrealais, aujourd'hui de plus en plus nombreux, pour qui les divisions de la ville
favorisent la constitution d'un imaginaire litteraire marque par le contact des
langues et des cultures. A 1'epoque de Gallant, toutefois, cette exploration etait rare.
En ce sens, les nouvelles semi-autobiographiques de Gallant sur Linnet Muir7, cette
jeune protagoniste du Montreal des annees 1930 et 1940, font montre d'une
sensibilite inhabituelle et audacieuse: «0nly later would I discover that most other
people simply floated in mossy little ponds labeled "French and Catholic" or
"English and Protestant", never wondering what it might be like to step ashore. To
be out of a pond is to be in unmapped territory8.» Encore marquee par son histoire

4 Traduction de: «the exact point of the beginning of writing » (Mavis Gallant, The Selected Stories of Mavis
Gallant, Toronto, McClelland & Stewart, 1996, p. xv). 5 Traduction de: «two systems of behaviour, divided
by syntax and t radi t ion» (Ibid.). 6 Traduction de: «as strange as anything she might have invented*
(lbid.1. 7 Ibid., p. 683-760. II s'agit d'un cycle de cinq nouvelles d'abord publiees durant les annees 1970:
«The Dortor» (1977); « Voices Lost in Snow» (1976); «In Youth is Pleasure» (1975); ((Varieties of Exile» (1976)
et ((Between Zero and One» (1975). 8 «C'est seulement plus tard que je decouvrirais que la plupart des
autres personnes se contentaient de flotter dans de petits etangs mousseux etiquetes "Francais et catholiques"
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coloniale, la ville etait un espace ou les petits etangs se situaient a proximite
physique 1'un de 1'autre, tout en demeurant culturellement distants. Sans doute est-
ce a un tel espace que Marcotte fait allusion lorsqu'il affirme que 1'ecriture anglo-
montrealaise 1'interesse par son alterite, parce qu'elle lui fait redecouvrir « u n
Montreal a la fois different et familier, qui m'appartient et ne m'appartient pas9».

Fidele aux representations qu'elle trouvait dans cette litterature, la critique
quebecoise des dernieres decennies, lorsqu'elle les abordait, s'est penchee sur les
textes locaux de langue anglaise en tant que corpus etranger. Par-dela ses accents
polemiques meles de respect pour la difference, I ' a f f i rmat ion de Marcotte a
1'effet qu'il «n'existe evidemment pas une telle chose qu'une litterature anglo-
quebecoise10» rend compte des orientations du discours critique sur la litterature
quebecoise depuis sa modernite. Dans la preface d'un numero de Liberte qui, en
1989, rassemblait les propos de seize ecrivains anglophones sur la question
linguistique, on trouve le commentaire suivant : « Les Anglais ne sont-ils pas notre
tache aveugle? Les avons-nous jamais vus, nos voisins immediats? [. . .] Nous ne les
connaissons guere, et nous nous complaisons dans notre ignorance n .» Decrivant un
sentiment d'alienation, les prises de position de la plupart des ecrivains qui partici-
paient a ce numero de Liberte ont sans doute alimente 1'impression d'etrangete du
lectorat francophone face a une litterature ancree dans un territoire commun, mais
ecrite dans une autre langue. Ce sentiment d'etrangete etait manifestement partage,
de sorte que peu de points de contact se sont etablis entre les milieux litteraires des
deux langues12.

A cet egard, la revue Voix et Images reflete 1'etat du discours critique, tout
comme elle a pu contribuer a le faconner. Au cours des vingt dernieres annees,
seulement deux de ses dossiers ont ete consacres a la vie litteraire de langue an-
glaise, non specifiquement concue comme quebecoise13. Quant aux etudes d'auteurs
anglo-quebecois parus hors de ces dossiers, 1'article de Catherine Leclerc sur un
roman de Robert Majzels, en 2002, fait figure d'etonnante exception14 — a moins
qu'il n'indique 1'avenement d'une nouvelle mouvance que le present dossier

ou "Anglais et protestants", sans jamais se demander comment ce serait que de mettre le pied sur le rivage. Eire
hors de 1'etang, c'est etre dans un territoire non cartographies (Ibid., p. 691) 9 Gilles Marcotte, loc. tit.,
p. 10. 10 Ibid., p. 6. 11 La redaction, "Presentation », Liberte, vol. 31, n° 1, juin 1989, p. 2. Le numero est
intitule "Strangers in Paradise/Etrangles au Quebec». 12 Dans aficueils de la traduction litteraire au Canada
dans les annees 1960: le cas d'A. J. M. Smith », une communication presentee lors du colloque Translating
Canada en traduction: "The Margins talk back"/Les marges repondent (Universite de Moncton, 10 mars 2005),
Patricia Godbout documente cette erosion des points de contact. Pour une etude des rapports litteraires entre
anglophones et francophones durant la decennie precedente, on consultera son ouvrage Traduction litteraire et
sociabilite interculturelle au Canada (1950-1960), Ottawa, Les Presses de 1'Universite d'Ottawa, coll. «Regards
sur la traduction », 2004. 13 Voix et Images, vol. 10, n° 1, 1984. Le dossier s'intitulait « La litterature
canadienne-anglaise», appellation qui rappelle que la litterature anglo-quebecoise n'existait pas il y a vingt ans
comme categorie critique. Voix et Images, n° 72, 1999. Le dossier s'intitulait « La litterature quebecoise sous le
regard de l'autre». II y etait question de la reception de la litterature quebecoise (encore une fois concue comme
francophone) au Canada anglais. 14 Catherine Leclerc, «Hellman's Scrapbook de Robert Majzels: un autre
regard sur la surconscience linguistique quebecoise », Voix et Images, n° 81, 2002, p. 504-522. Voix et Images a
aussi fait paraitre des recensions de livres ecrits en anglais.
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viendrait confirmer. La difficulte du discours critique a construire une litterature qui
soit a la fois anglophone et quebecoise15 s'explique bien si Ton tient compte des
circonstances historiques qui lui sont associees. A partir des annees 1960, la litte-
rature quebecoise s'est appuyee sur 1'adequation entre langue et territoire a la base
de la constitution des corpus litteraires nationaux, alors que le francais faisait 1'objet
d'une reconquete symbolique a 1'echelle de la societe16. Dans un tel contexte, la
necessite de faire usage du francais a ete mise de 1'avant. Pourtant, qu'il s'agisse
d'un paradoxe ou d'une consequence inattendue, c'est precisement a cet acte de
definition social et litteraire qu'on doit re-mergence de la categorie critique de
«litterature anglo-quebecoise». Que, de canadienne-francaise, cette litterature
devienne quebecoise allait rendre possible 1'abandon d'un ancrage ethnique pour
une assise territoriale. Comme le fait remarquer Gregory Reid: « [T]he signifier
Anglo-Quebecois cannot predate the term 'Quebecois' which emerged in the 1960's
and only became the accepted appellation for residents of the province [.. .] in the
1970's17».

UNE L I T T E R A T U R E ANGLO-QUEBECOISE ?

Aujourd'hui, quelques commentateurs envisagent, dans une dissonance qui fait foi
de la crise definitionnelle mentionnee par Moyes, une devaluation de la place de la
litterature d'expression anglaise au sein de la vie litteraire quebecoise. Dans ses
interventions recentes, Marco Micone fait valoir que la litterature anglo-quebecoise
est un fait accompli, dont il est temps de reconnaltre la presence au sein du corpus
litteraire quebecois: «Selon moi, les progres accomplis au plan social et juridique
doivent se traduire par la reconnaissance des ceuvres de langue anglaise dans le
corpus litteraire quebecois18. » Lianne Moyes croit qu'on peut parler d'ecriture
anglo-quebecoise (anglo et quebecoise) lorsque 1'ancrage de cette ecriture au
Quebec n'est pas uniquement territorial, mais que les ecrivains se mettent a «laisser
le contexte quebecois travailler lui-meme la langue anglaise 19». Yan Hamel suggere
que, dans la foulee de I'eclatement culturel generalise qui caracterise notre epoque,

15 Outre Marcotte, Gregory Reid temoigne de cette difficulte en faisant reference a 1'ouvrage de Josee
Legault, /.'invent/on d'une minorite. Les Anglo-Quebecois (Montreal, Boreal, 1992). Reid rappelle que, pour
Legault, les Anglo-Quebecois sont «"quebecois" dans le sens territorial et non culturel du terme » (Legault, op.
cit., p. 58). Gregory J. Reid, « Is There an Anglo-Quebecois Literature?", Essays on Canadian Writing, n° 84,
2005, a paraitre. 16 Voir Marc V Levine, The Reconquest of Montreal: Language Policy and Social Change in
a Bilingual City, Philadelphie, Temple University Press, 1990. L'ouvrage a ete traduit en francais par Marie
Poirier sous le litre La reconquete de Montreal, Montreal, VLB editeur, 1997. 17 « Le s ignif iant anglo-
quebecois ne peut preceder le terme "Quebecois", qui est apparu dans les annees 1960 et est seulement devenu
1'appellation admise pour les residents de la province [. . .] dans les annees 1970» (Gregory J. Reid, ioc. at.).
18 Marco Micone, « Le Quebec: une societe complexes, Quebec Studies, n° 26, 1998/1999, p. 22. Dans
"Immigration, litterature et sotiete», Spirals, n° 194, 2004, p. 4, Micone reprend cet argument: «Au Quebec, la
litterature ne s'ecrit pas qu'en francais. Plurilingue et territorialement definie, elle est la meilleure illustration
de la nouvelle identite quebecoise fondee autant sur des valeurs civiques et 1'appartenance a un territoire que
sur le partage des imaginaires et des memoires. » 19 Lianne Moyes, Ioc. cit., p. 27.
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il s'agit moins de la soumettre a des criteres predefinis ou de lui assigner une appar-
tenance exclusive que d'envisager ses affinites avec le corpus francophone, tout en
tenant compte de ses possibles differences:

Si, pour reprendre les termes de [Pierre] Nepveu, nous acceptons de reconnaitre
que le «mode d'etre* de la «consciences quebecoise se realise vraiment sur le plan
de 1'ouverture et de 1'eclatement, il sera alors pour nous difficile — voire impos-
sible — de restreindre legitimement la litterature issue de cette «consciences aux
seules ceuvres de langue francaise20.

Sans doute la possibilite de telles devaluations vient-elle du fait que la
redefinition du Quebec comme societe francophone a eu un impact chez les deux
communautes linguistiques historiques. Chez les anglophones, elle a produit de
nouvelles generations d'ecrivains pour qui la culture francophone, redefinie en tant
que culture commune, a laisse des traces. Des les annees 1980, Linda Leith observait
ce phenomene; on trouve desormais au Quebec des ecrivains anglophones «ouverts
aux aspirations des francophones et interesses a participer a la societe quebe-
coise21 ». Pour Leith, comme pour Micone, il est temps de leur accorder une recon-
naissance institutionnelle. C'est dans cette perspective que Leith affirme avoir
propose la candidature de Mavis Gallant, cette auteure dont 1'experience des
tensions linguistiques montrealaises allait servir de dedencheur a sa sensibilite
litteraire, pour le prix Athanase-David22. Les auteurs de langue anglaise qui, aujour-
d'hui, hesitent a revendiquer 1'appellation d'ecrivain anglo-quebecois le font sou-
vent pour d'autres raisons que 1'absence d'ancrage culturel au Quebec relevee par
Marcotte. Leur reticence vient tout autant d'une inquietude a 1'idee d'usurper une
identite gagnee de chaude lutte par les francophones, ou encore d'un refus de
s'associer a une «minorite» anglophone qu'ils pergoivent comme trop vindicative23.

Par ailleurs, cette francisation du Quebec a introduit un changement d'atti-
tude chez les francophones face a la cohabitation des langues. «Une fois son statut
accorde au francais, [...1]'intervention d'autres langues devient possible24*, affirme
Lise Gauvin. Parmi ces autres langues, il semble que 1'anglais ait progressivement pu
prendre place — jusqu'a ce que, aux yeux des critiques, son statut comme langue
tutelaire d'un texte quebecois devienne envisageable. A ce titre, le present dossier
s'inscrit dans un renouvellement de la pensee critique quebecoise qui le deborde
largement. Aux premieres tentatives de rapprochement amorcees a 1'interieur d'une
reflexion sur le Montreal litteraire25, puis aux interrogations sur 1'existence d'une

20 Yan Hamel, « Y a-t-il des romans quebecois en anglais? L'exemple de Barney's Version de Mordecai
Richler», Quebec Studies, n° 32, 2001/2002, p. 57-58. 21 Traduction de: «open to francophone aspirations
and interested in participating in Quebec society» (Linda Leith, «Quebec Fiction in English during the 1980s: A
Case Study in Marginality», Quebec Studies, n° 9, 1989/1990, p. 95-110). 22 Id.. «Commentaires», Quebec
Studies, n° 26, 1998/1999, p. 16. 23 Gregory J. Reid doc. at.) fournit plusieurs temoignages d'ecrivains qui
vont dans cette direction. 24 Lise Gauvin, Langagement: t'ecrivain et la langue au Quebec, Montreal, Boreal,
2000, p. 212. 25 Notons ici les interventions de Pierre Nepveu en ce sens. Voir, entre autres, «Une ville en
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litterature anglo-quebecoise26, se sont succede une serie de constats: en 1999, un
article de Lettres quebecoises annongait la naissance de la litterature anglo-
quebecoise27; en 2002, Le traite de la culture, bilan de la recherche quebecoise dans le
domaine culturel, comprenait un chapitre sur «La litterature anglophone du Quebec28)).

Le nouveau regard sur la litterature anglo-quebecoise que nous proposons ici
rend compte de la participation grandissante de cette litterature a la culture quebe-
coise et de 1'interet renouvele du milieu francophone a son endroit. II fait le pari que
ces deux tendances assurent un certain rapprochement. Certes, il faut se mefier des
effets de mode qui nourrissent le discours critique et des visees d'appropriation que
contient toute demarche d'inclusion29. Cependant, il nous apparalt utile que le
discours sur la litterature quebecoise enregistre une evolution dont les critiques et
les ecrivains ang/o-quebecois ont fait etat. Par exemple, dans son introduction a un
recueil de 1989 rassemblant des textes d'auteurs anglo-montrealais, Michael
Benazon ecrivait: «Earlier writers [.. .] wrote as if Montreal were a purely English-
speaking city. Today's writers are fascinated by otherness and attempt to meet its
challenge head on30.» Linda Leith affirme se sentir plus a 1'aise pour ecrire «dans un
endroit ou 1'anglais est une langue minoritaire31», tandis que 1'ecriture de Gail Scott
se veut «tributaire d'une culture francophone forte32*. Enfin, Robert Majzels cite
Refus global pour parler du potentiel createur que la proximite du francais repre-
sente a ses yeux pour ['experimentation litteraire de langue anglaise au Quebec33.
Les ecrivains anglo-quebecois sont de plus en plus bilingues. Us ont choisi le Quebec
comme lieu d'ecriture et semblent prets a 1'investir. Ce sont parfois des traductrices
et des traducteurs, habitues a naviguer d'une langue a 1'autre. Dans leurs ceuvres,
une reterritorialisation de 1'anglais en sol quebecois se fait sentir — qu'il s'agisse
d'un engagement face aux enjeux locaux ou encore des traces linguistiques d'un
environnement ou le francais joue le role de langue publique commune. Selon Reid,
cette reterritorialisation est suffisante pour qu'on puisse, en depit du malaise que

poesie. Montreal dans la poesie quebecoise contemporaine», Pierre Nepveu et Gilles Marcotte (dir.), Montreal
imaginaire. Ville et litterature, Montreal, Fides, 1992. 26 Le dossier de Quebec Studies, «Ecrire en anglais au
Quebeco, dans lequel a ete publiee la conference titee de Marcotte, ainsi que les reactions de Nicole Brossard, de
Linda Leith, de Robert Majzels, de Marco Micone et de Gail Scott, a d'abord pris la forme d'une table ronde
organisee en 1997 par le Centre d'etudes quebecoises et le Departement d'etudes anglaises de I 'Universite de
Montreal, sous la responsabilite de Pierre Nepveu et de Lianne Moyes, a I'occasion d'un colloque intitule «Le
Quebec anglais: litterature et culture". 27 Francine Bordeleau, «La revolution anglaise», Lettres quebecoises, n°
93, 1999, p. 19-21. 28 Lianne Moyes, «La litterature anglophone du Quebec», Denise Lemieux (dir). Traits de la
culture, Sainte-Foy (Quebec), Les Editions de I'lQRC, 2002, p. 423-438. 29 A propos de 1'engouement pour les
«ecritures migrantes » qui a precede celui pour la litterature anglo-quebecoise, Simon Harel suggere qu'il a
correspondu au desir de donner a la litterature quebecoise une nouvelle amplitude, conforme a une doxa
postmoderne valorisant la pluralite. Voir Les passages obliges de 1'ecriture migrante, Montreal, XYZ editeur, coll.
iiTheorie et litterature", 2005. 30 «Les ecrivains des epoques anterieures ecrivaient comme si Montreal etait une
ville de langue anglaise. Ceux d'aujourd'hui sont fascines par 1'alterite et tentent de faire face a ses defis de plain-
pied." (Michael Benazon, «Introduction », Montrea/Mon Amour: Short Stories from Montreal Selected and
Introduced by Michael Benazon, Toronto, Deneau, p. xix) 31 Linda Leith, «Commentaires», loc. cit., p. 15.
32 Gail Scott, «Miroirsinconstants», Quebec Studies, n° 26, 1998/1999, p. 23. 33 Robert Majzels, ((Introduction
II», The Montreal Fiction Collective, The Moosehead Anthology: Forbidden Fiction, Montreal, DC Books, 1994, p. 6.
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1'expression suscite des deux cotes de la frontiere linguistique, parler legitimement
de litterature anglo-quebecoise34.

En somme, 1'evolution des relations entre les communautes a Montreal donne
lieu non seulement a 1'emergence d'une nouvelle identite (anglo-quebecoise), mais
aussi a des modes d'ecriture specifiques. Certains, comme Moyes et Reid, s'inspirent
de Gilles Deleuze et de Felix Guattari et parlent d'ecriture mineure pour decrire ces
modes d'ecriture. D'autres, comme Sherry Simon, notent le rapport etroit que
1'ecriture anglo-montrealaise entretient avec la traduction35. De fait, Scott, Leith,
Homel, Moure et Majzels sont tous des traducteurs, dont les ceuvres ont ete
egalement traduites en frangais. De ces mouvements de traduction reciproques
emergent des formes d'ecriture translative, qui mettent a rude epreuve la traduction
concue comme mediation entre deux espaces separes. Ce n'est sans doute pas un
hasard si bon nombre des auteurs pratiquant cette ecriture translative — Gail Scott,
Erin Moure, mais aussi Nicole Brossard — sont des femmes influencees par des poe-
tiques feministes ou le langage joue un role de premier plan36. Mais 1'influence du
contact des langues est loin de concerner les seules ecritures feministes. L'empreinte
d'une deuxieme langue se manifeste de plusieurs facons: dans la poesie d'Anne
Carson37 , les essais sur la traduction d'Eric Ormsby38, les essais et «pseudo-
traductions» de David Solway39; etc. En outre, les rapports de 1'ecriture anglo-
quebecoise avec la traduction s'inscrivent dans une continuite, comme le montre le
recueil The Insecurity of Art, publie en 198240. Les textes de ce recueil sur la poesie
anglophone du Quebec (avec des contributions des «anciens» comme Leonard
Cohen, Louis Dudek et Irving Layton, et des nouveaux venus comme Ken Norris,
David Solway et Marc Plourde) insistent souvent sur le role de la traduction et
suggerent une identite encore latente. Dans sa preface, Ken Norris ecrit:

These essays emanate from a province where change and evolution are obviously

at work in the lives of people every day. There is nothing about the social reality of

34 Gregory J. Reid, loc. cit. Nous empruntons a Reid 1'idee de reterritorialisation. 35 Sherry Simon,
Translating Montreal: Episodes in the Life of a Divided City, a paraitre. 36 Scott a commente a plusieurs
occasions 1'influence des feministes francophones et de leur attention a la langue, percue comme patriarcale,
sur son ecriture. Erin Moure (avec Robert Majzels) a traduit Nicole Brossard (Museum of Bone and Water,
Toronto, Anansi, 2005; Installations, Winnipeg, J. Gordon Shillingford, 2000). L'ouvrage collectif Collaboration
in the Feminine: Writing on Women and Culture from Tessera (Barbara Godard (dir.), Toronto, Second Story
Press. 1994) donne un apercu des collaborations translinguistiques auxquelles le feminisme a donne lieu au
Canada. Voir aussi Sherry Simon, Gender in Translation. Culture and Identity and the Politics of Transmission,
Londres, Routledge, 1996. 37 L'ouvrage d'Anne Carson, Autobiography of Red. A Novel in Verse (Toronto,
Vintage Contemporary, 1999 [1998]), par exemple, se donne comme la traduction d'un mythe grec jointe a un
recit d'apprentissage contemporain. 38 Voir notamment Eric Ormsby, Facsimiles of Time: Essays on Poetry
and Translation, Erin (Ont.), Porcupine's Quill, 2001. 39 Voir notamment David Solway, The Properties of
Things: The Poems of Bartholomew the Englishman, a paraitre chez Vehicule Press. Des poemes tires de ce
recueil peuvent etre consultes dans «TDR Interview: David Solway », entrevue de David Solway par Shane
Neilson, The Dantford Review, printemps 2003, http://www.danforthreview.com/features/interviews/
solway/david_solway. htm. 40 Ken Norris and Peter Van Toorn (dir.), The Insecurity of Art, Montreal,
Vehicule Press, 1982.
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life in Quebec that is mapped out with certainty. [ . . . ] To borrow and modify a
Layton metaphor, the English poet in Quebec dances on a tightrope strung
between past and future, tradition and innovation in both poetic and social

Le Quebec anglophone contemporain a connu plusieurs mouvements
litteraires: dans les annees 1970, les Vehicule Poets (Morris, Artie Gold, Stephen
Morrissey, Claudia Lapp, John McAuley, Tom Konyves, Endre Farkas) et The
Montreal Story Tellers (avec John Metcalf, Ray Smith, Ray Eraser, Clark Blaise et
Hugh Hood); puis, dans les annees 1990 et au-dela, le Spoken Word Movement
(avec Corey Hart , Ian Ferrier et d'autres). Ces mouvements ont trouve leurs
chroniqueurs: Ken Norris pour les Vehicule Poets42, Victoria Stanton et Vincent
Tinguely43 pour les ecrivains contemporains. Durant la meme periode, plusieurs
anthologies ont paru, dont les plus recentes: en 2002, You and Your Bright Ideas.
New Montreal Writing, dirigee par Andy Brown et Rob McLennan et, en 2005, Short
Stuff: New English Stories from Quebec, sous la direction de Claude Lalumiere44.

Le rapprochement de 1'ecriture de langue anglaise avec le franc.ais et la
culture quebecoise d'expression franchise s'est egalement fait par le theatre. Selon
Reid, la creation de Balconville de David Fennario au theatre Centaur en 1979 a
permis 1'emergence d'une litterature anglo-quebecoise liee a 1'evolution du Quebec
moderne. Cette piece bilingue dont 1'action etait situee a Pointe-Saint-Charles
mettait en scene un conflit entre des voisins anglophones et francophones a la suite
de la premiere election du Parti quebecois. Ajoutant au paradigme linguistique une
reflexion sur les rapports de classes, la piece deboulonnait 1'image idealisee du riche
Anglais vivant a Westmount. Nonobstant leurs differences et leurs differends, les
protagonistes de Balconville appartenaient tous a la classe ouvriere. Fennario
souhaitait ainsi montrer qu'ils avaient suffisamment en commun pour gagner a
developper des rapports plus solidaires. La tradition translinguistique inauguree par
Fennario a ete poursuivie et approfondie au Centaur par Vittorio Rossi, avec des
pieces comme The Chain (1988), Scarpone (1990) et The Last Adam (1992). Faut-il
s'etonner d'une telle sensibilite linguistique chez ce dramaturge originaire de Ville-
Emard, quand on sail qu'il est le fils d'immigrants italiens, qu'il est egalement tra-
ducteur et qu'a titre d'acteur il a beaucoup travaille en franc,ais (notamment dans la

41 «Ces textes proviennent d'une province ou le changement et 1'evolution se font sentir de maniere evidente
dans la vie de tous les jours. On ne trouve rien dans la realite sociale de la vie au Quebec qui s'elabore dans la
certitude. Pour emprunter et modifier une metaphore de Layton, le poete d'expression anglaise au Quebec
danse sur une corde raide entre le passe et le futur, entre la tradition et 1'innovation, au sens poetique comme
au sens social.» (Ken Norris, « Prefaces, ibid, p. 6) 42 Ken Norris, Vehicule Days: An Unorthodox History of
Montreal's Vehicule Poets, Montreal, Vehicule Press, 1993. 43 Victoria Stanton et Vincent Tinguely, Impure:
Reinventing the Word, Montreal, Conundrum Press, 2002. 44 Montreal, Vehicule Press, respectivemenl
2002 et 2005. Notons que 1'Etat quebecois a pu contribuer a cette eclosion: les ecrivains quebecois de langue
anglaise sont admissibles aux bourses du Conseil des arts et des lettres du Quebec depuis la fondation de cet
organisme en 1994. De plus, ces dernieres annees, leurs demandes (sauf dans le cas du theatre) ont ete evaluees
par des comites de pairs formes uniquement d'ecrivains quebecois de langue anglaise.
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teleserie Omerta et dans le film Post-mortem)? Sur un mode plus experimental, le
Theatre 1774, fonde par Marianne Ackerman et Clare Shapiro, s'est donne pour
mandat, de 1988 a 1997, de produire un theatre bilingue auquel collaboreraient des
artistes francophones et anglophones. S'attirant la participation de metteurs en
scene francophones comme Robert Lepage et Fernand Rainville, il a laisse sa marque
tant par ses creations que par ses ^interpretations du repertoire classique. Recem-
ment, le succes populaire de la piece Mambo Italiano de Steve Gallucio, en frangais
comme en anglais45, est venu confirmer que la Petite Italie, jetant une troisieme
langue dans la melee linguistique, pouvait servir de reference commune. Le public
francophone n'etait-il pas deja familier avec le plurilinguisme du theatre de Marco
Micone — lui-meme traduit en anglais aux Editions Guernica ?

ZONES DE CONTACT

Dans ce nouveau contexte, il importe que le lectorat francophone se familiarise avec
des ceuvres qui, depuis 1'anglais, abordent les principaux enjeux culturels quebecois et
y participent, meme si elles mettent parfois en question les presupposes du discours
social elabore en francais. Avec ce dossier, nous souhaitons contribuer a Jeter les bases
d'une approche du corpus anglo-quebecois dans le discours critique francophone,
voire d'une etude de la litterature quebecoise qui, traversant les frontieres lin-
guistiques, inclurait ce corpus. II s'agit de poser, au sein de 1'institution litteraire
quebecoise, un regard critique sur la litterature anglo-quebecoise et de s'interroger sur
la participation de cette derniere a la vie litteraire quebecoise. En quoi la litterature
anglo-quebecoise est-elle quebecoise? En quoi incite-t-elle la litterature quebecoise a
se redefinir? Car il faut reconnaitre que, bien qu'il temoigne d'un rapprochement, le
portrait qui emerge des contributions reunies ici ne suggere pas qu'on puisse annexer
le corpus de langue anglaise a la tradition quebecoise sans rendre compte de pro-
fondes fissures: une approche de la litterature de langue anglaise dans sa quebecite
nous force a concevoir 1'existence de «redts apparentes mais radicalement conflic-
tuels46». Incidemment, les contributions a ce numero montrent toutes qu'une telle
heterogeneite est deja presente au sein des oeuvres anglo-quebecoises. Dans cette
« appropriation » du corpus anglo-quebecois par la critique de langue franchise, rein-
venter la litterature quebecoise afin qu'elle inclue des ceuvres de langue anglaise
implique moins de rassembler des differences fermement delimitees que d'envisager
des points de contact a partir de multiples dislocations.

Pour rendre compte d'un tel projet, 1'expression «zone de contacts, proposee
par Mary Louise Pratt, parait pertinente, puisqu'elle decrit des espaces sociaux ou

45 En francais, la piece a ete presentee au theatre Jean-Duceppe, en 2000 et en 2002, dans une traduction de
Michel Tremblay. En anglais, elle a depasse, des 2001, les records de ventes du Centaur etablis par Balconville et
a ete presentee a nouveau en 2004. Une adaptation cinematographique en a ete tiree en 2003, realisee par
Emile Gaudreault. 46 Robert Majzels, «Anglophones, francophones, barbarophones: ecrire dans une langue
rompuei), Quebec Studies, n° 26 1998/1999, p. 17.
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les cultures se rencontrent, s'entrechoquent, se rejettent, s'ignorent et s'influencent
dans des contextes de relations de pouvoir generalement asymetriques47. L'auteure
affirme avoir developpe cette idee dans le but de repenser la notion de communaute,
notamment linguistique. Plutot que de presenter chaque communaute comme une
entite coherente et distincte, la notion de zone de contact met 1'accent sur la rela-
tion existant entre des individus provenant des differents groupes, souvent engages
dans des rapports de domination et de lutte de pouvoir. Les espaces communs
peuvent etre espaces de tension, qui n'en sont pas moins partages:

Imagine [...] a linguistics that decentered community, that placed at its centre the

operation of language across linguistic lines of social differentiation, a linguistics

that focussed on zones of contact between dominant and dominated groups,

between persons of different and multiple identities, speakers of different lan-

guages, that focused on how such speakers constitute each other relationally and

in difference, how they enact differences in language48.

La proposition de Pratt pourrait-elle servir de modele a une interpretation de
la litterature anglo-quebecoise a partir d'une institution litteraire qui se definit par
la langue frangaise? Nous croyons que oui. II ne s'agit pas, suivant ce modele, de
faire de cette zone de contact un lieu de rassemblement harmonieux ou les diffe-
rences seraient abolies. Au contraire, Pratt remarque qu'ecrire dans une zone de
contact constitue une entreprise perilleuse, dans laquelle ['incomprehension, les
contresens, les interpretations discordantes et les messages non recus abondent.

Les demarches infructueuses entreprises durant les annees 1970 par
Mordecai Richler pour faire traduire ses romans en francais au Quebec, de meme
que les reponses des editeurs a 1'effet que le lectorat de langue francaise montrait
peu d'interet pour les auteurs de langue anglaise du Quebec rappellent que la zone
de contact peut etre un lieu d'ignorance mutuelle et de rencontres houleuses aussi
bien que de rassemblement. Selon Lee Skallerup, il aura fallu que 1'ceuvre de Richler
parvienne au public francophone du Quebec via Paris, dans des traductions
particulierement deformantes, pour que les critiques quebecois de langue francaise,
reconnaissant davantage leur realite dans 1'original que dans sa traduction francaise,
considerent enfin Richler comme 1'un des leurs49.

47 Mary Louise Pratt, «Arts of the Contact Zones [1991], version electronique tiree de David Bartholomae et
Anthony Petroksky (d i r . ) , Ways of Reading, 5e edi t ion. New York, Bedford /S t . Mar t in ' s , 1999,
http://web.nwe.ufl.edu/~stripp/2504/pratt.html. 48 «lmaginons [...] une linguistique qui decentrerait la
communaute, qui placerait en son centre 1'operation du langage a travers des lignes l inguistiques de
differentiation sociale, une linguistique qui mettrait I'accent sur les zones de contact entre groupes dominants
et groupes domines, entre personnes aux identites differentes et mult iples, entre locuteurs de langues
differentes, et sur la maniere dont ces locuteurs se constituent les uns les autres relationnellement et dans la
difference, sur la maniere dont ils represented leurs differences dans le langage .» ( Id . , "Linguistic Utopias»,
Nigel Fabb (di r . ) , The Linguistics of Writing: Argument Between Language and Literature, Manchester,
Manchester University Press, 1987, p. 60) 49 Lee Skallerup, "Montreal via Paris: Anglo-Ouebecois Novels
Translated in France», communication presentee lors du colloque Translating Canada en traduction: "The
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Ce que la notion de zone de contact permet d'envisager, ce sont des recou-
pements partiels, des influences a la fois divergentes et reciproques, des traces
eparses de rencontres parfois fortuites, agencees et reagencees d'une maniere qui en
deplace les significations. Ainsi concue, la communaute devient un lieu faconne non
seulement par la diversite de ses membres, mais par une heterogeneite de formes
d'affiliation a son endroit. Inclure la litterature d'expression anglaise au sein des
lettres quebecoises necessite en effet que nous reconnaissions qu'il existe des
fagons differentes, voire divergentes, d'appartenir a cette litterature. Certes, pareille
reconnaissance se situe en continuite avec les descriptions recentes de la litterature
quebecoise — en temoignent les termes d'« ouverture » et d'«eclatement» employes
par Pierre Nepveu —, voire avec les tensions qui la caracterisent depuis ses origines.
Mais elle implique aussi que Ton pousse 1'eclatement au-dela des parametres
linguistiques a partir desquels cette litterature s'est etablie.

Selon Moyes, «[l]e fait d'associer la litterature de langue anglaise au territoire
du Quebec et a la litterature d'expression franchise du Quebec constitue une remise
en question de la conception conventionnelle selon laquelle une litterature donnee
s'exprime dans une seule langue50 . » Pour Reid, parler de l i t terature anglo-
quebecoise implique «un agencement imaginatif de ce que Charles Taylor nomme
"une profonde diversite" » («an imaginative display of what Charles Taylor calls
"deep diversity"51*) — c'est-a-dire une diversite ouvrant sur la cohabitation de
differents modes d'appartenance. Comme le propose Pratt: «Such a text [le texte
cree dans une zone de contact] is heterogeneous on the reception end as well as the
production end: it will read very differently to people in different positions in the
contact zone52.» En ce sens, les textes anglo-quebecois apportent une perspective
nouvelle sur la realite sociale quebecoise, tout comme les lectures de ces textes par
des francophones en renouvellent Interpretation, alimentant 1'heterogeneite
defendue par Pratt.

Q U E L Q U E S E X P L O R A T I O N S

Si Ton doit parler de 1'idee de litterature anglo-quebecoise comme d'un phenomene
recent qui resulte de la reconquete du territoire par les francophones dans la foulee
de la Revolution tranquille, cela ne signifie pas 1'inexistence de points de rencontre
anterieurs entre I'ecriture de langue anglaise et la communaute francophone. Au
cceur de 1'emergence d'une modernite litteraire canadienne-anglaise, A. M. Klein a
aussi ete un ecrivain qui s'est inspire de 1'heterogeneite linguistique montrealaise, et

Margins talk back"/Les marges repondent, Universite de Moncton, 12 mars 2005. Skallerup donne en exemple
les comptes rendus de Barney's Version fails par Francine Bordeleau (Lettres quebecoises, n° 96, 1999, p. 28-29)
et par Gilles Marcotte (L'actualite, 1" novembre 1999, p. 125). 50 Uanne Moyes, « La litterature anglophone
du Quebec», loc. cit., p. 424. 51 Gregory J. Reid, he. cit. 52 «Un tel texte est heterogene dans sa recep-
tion comme dans sa production: il sera lu tres differemment par des gens occupant des positions differentes
dans la zone de contacts (Mary Louise Pratt, "Arts of the Contact Zone», (oc. cit.).
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notamment du frangais. Cependant, c'est un autre aspect de son oeuvre que Sherry
Simon choisit d'aborder dans ce dossier. Plutot que de se pencher, comme elle 1'avait
fait dans des travaux anterieurs, sur les rapports que son ecriture entretient avec le
Quebec de langue franchise, Simon montre I'originalite de la demarche de Klein au
sein de la litterature anglo-quebecoise: parmi les ecrivains juifs qui habitaient
Montreal dans la premiere moitie du vingtieme siecle, Klein «etait le premier a
affirmer son identite juive en anglais». Cette position, a la croisee du yiddish et de
1'anglais, le rendait sensible a la rencontre des langues et des cultures, 1'amenant a
developper une esthetique de la traduction inachevee. Neanmoins, Simon prend
soin de situer ce qu'elle appelle les langues coterritoriales de Klein dans un contexte
dont 1'expression n'est pas, a 1'epoque, passee par le frangais: celui de 1'experience
des Juifs de la diaspora.

Pour Christine Poirier, la zone de contact serait de nature methodologique;
dans son article, elle analyse les representations de la Shoah dans des textes ecrits
en anglais (chez Leonard Cohen et Irving Layton) et en francais (chez Jacques
Brault). Dans ce corpus, elle constate qu'a la difference linguistique s'en ajoute une
de religion : Cohen et Layton sont juifs , et la Shoah occupe une place plus
importante dans leur ceuvre que dans celle de Brault. Neanmoins, Poirier fait valoir
que ces trois ecrivains assument une distance par rapport a une experience souvent
qua l i f i ee d ' irrepresentable et qu'ils y parviennent par une representat ion
volontairement indirecte. Par contre, la ou Brault et Cohen tendent a universaliser la
souffrance de la Shoah et a s'identifier tant aux bourreaux qu'aux victimes, Layton
est seul a pointer des coupables chez les Chretiens. C'est dire que les differences de
poetique entre les ceuvres de Layton, de Cohen et de Brault ne suivent pas toujours
les lignes identitaires attendues.

Yan Hamel s'est aussi penche sur 1'ceuvre d'un ecrivain juif montrealais. En
etudiant 1'ceuvre de Mordecai Richler, il s'attaque a une figure qui a longtemps servi
de repoussoir a la critique litteraire quebecoise d'expression franchise. II fait valoir
que, bien qu'on ait accuse Richler d'ignorer le Quebec de langue franchise dans ses
romans, des contacts intimes avec des francophones existent dans The Apprenti-
ceship of Duddy Kravitz et Barney's Version. Certes, la presence de personnages
feminins francophones, montres sous un jour etonnamment positif mais confines a
un statut de subordonnes, peut sembler confirmer les stereotypes sur les groupes
linguistiques et sexuels. Toutefois, selon Hamel, les qualites de devotion attributes a
Yvette, a Solange et a Chantal feraient d'elles non seulement des victimes, mais
aussi des juges credibles des heros de Richler. Entre The Apprenticeship of Duddy
Kravitz et Barney's Version, parus a pres de quarante ans d'intervalle, Hamel note
une evolution qui pourrait nuancer le portrait peu flatteur fait de Richler dans le
discours social quebecois.

Martine-Emanuelle Lapointe s'interesse elle aussi a Richler, dont elle etudie les
positions essayistiques. Elle compare les rapports au lieu, forts differents, qui se
degagent des textes de Richler, de Gail Scott et de David Homel. Ainsi, le Montreal de
Richler apparalt comme celui du declin, tandis que celui de Scott et de Homel en est
un d'avenir ou 1'on choisit de s'installer. A 1'oppose de Richler, nostalgique d'un
Montreal disparu, Scott cherche a s'impregner de la pluralite des discours en
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circulation dans 1'espace urbain contemporain. A la jonction de ces deux perspectives,
Homel se mefie comme Richler des contraintes communautaires et institutionnelles,
mais il valorise, comme Scott, le statut interstitiel de 1'ecrivain minoritaire. Au fil de
ses comparaisons, Lapointe met en lumiere la diversite des rapports au lieu chez ces
ecrivains anglo-quebecois. Cependant, leur attachement a Montreal illustre la
necessite d'une inscription de leurs ceuvres dans 1'histoire litteraire quebecoise. Dans
cet article, la notion de lieu agit comme une zone de contact qui s'accommode tant de
la cohabitation que d'importantes disparites imaginaires.

Dans une perspective traductologique, Gillian Lane-Mercier propose une
reflexion sur les effets de traduction et de bilinguisme propres a 1'ceuvre de Gail
Scott. Son analyse de My Pan's insiste sur le renouvellement qui s'y opere par
rapport aux romans precedents de 1'auteure quant aux strategies produisant la
minorisation de 1'anglais et la presence du fait francais. La ou Heroine et Main Bride
bousculaient la langue anglaise par des strategies de non-traduction, My Paris
complexifie cette approche en adoptant un mode explicite de traduction qui affecte
egalement le francais. Pour Lane-Mercier, le resultat de ce precede est la creation
d'un espace instable partage, ou les lecteurs unilingues et bilingues doivent tous se
repositionner vis-a-vis de la pluralite langagiere. A la porosite et a 1'heterogeneite
de la voix narrative des premiers romans de Scott suivrait done, dans My Paris, cells
de ses destinataires.

Dans son article, Lianne Moyes s'interesse, tout comme Lapointe, a la notion
de lieu et, comme Lane-Mercier, a sa pluralisation. Pour les lectrices et lecteurs de
Voix et Images, son article presente en outre 1'avantage de s'inspirer a la fois des
theories feministes et postcoloniales, une pratique critique encore rare en milieu
francophone. Etudiant les enjeux politiques, linguistiques et esthetiques de la
notion de lieu, Moyes se penche sur 1'interaction entre «le global» et «le local» chez
Robyn Sarah, Mary di Michele et Erin Moure. Elle montre que, chez ces trois
poetes, une telle interaction inclut, a travers la representation de Montreal, la prise
en compte d'une realite se deroulant en frangais. Toutefois, cette realite occupe une
place differente d'une auteure a 1'autre, tout comme leurs «poetiques du lieu» et les
notions mobilisees divergent. Sarah «construit la notion de lieu a partir de son
implication dans ce qui est domestique et quotidien», faisant surgir des «contigu'ites
inattendues» entre divers «objets trouves». Di Michele fait interagir le local et le
global par le biais d'un voyage intertextuel qui la ramene aux «histoires sedimen-
tees» de la ville. Moure se penche sur les grilles conceptuelles a partir desquelles les
notions de lieu, de frontiere et de citoyen sont creees, cherchant une ethique qui les
renouvellerait. A la suite de ces lectures, Moyes suggere que le local et le global
entretiennent une relation de reciprocity

E X P L O R A T I O N S A V E N I R

De ces contributions emerge une esquisse de la litterature anglo-quebecoise dont
quelques traits semblent recurrents. Ainsi, cette litterature semble d'abord mont-
realaise: tous les ecrivains etudies sont des Montrealais d'origine ou d'adoption,
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pour qui la ville est un theme de predilection. Ce qui cree le terrain commun entre
anglophones et francophones au Quebec, c'est done en grande partie 1'experience
partagee de la ville de Montreal. Le quartier heterogene et plurilingue du Mile-End,
par exemple, est un terrain fertile pour Mary Soderstrom53 et Gail Scott, autant que
pour Monique Proulx et Use Tremblay. Plutot que 1'appartenance nationale, leur
affiliation a la ville semble servir a ces auteures de zone de contact.

Dans bien des cas, la litterature anglo-quebecoise est 1'ceuvre d'ecrivains
traducteurs et traite de questions de traduction. Elle est aussi souvent le fait d'ecri-
vains juifs. II faut dire que depuis les annees 1940, une portion importante de
1'ecriture anglo-montrealaise est attribuable a des auteurs juifs. Est-ce parce que
Montreal offre a 1'ecrivain juif un milieu privilegie pour exercer son role historique
de mediateur, de passeur entre les cultures? Compte tenu de ce role historique, il
n'est peut-etre pas etonnant que les premiers pas des critiques universitaires vers la
culture de langue anglaise aient pris la forme d'une rencontre avec la culture juive,
lors du colloque intitule «Lire Montreal, 1'invention juive 54», puis avec le numero de
la revue Etudes /ronca/ses sur 1'ecriture juive au Quebec55. En abordant les textes
d'A.M. Klein, d'Irving Layton, de Leonard Cohen, de Mordecai Richler et de David
Homel, ce dossier poursuit une telle lancee.

La judeite n'est pas la seule porte d'entree des critiques francophones dans la
litterature anglo-quebecoise. L'interet — positif ou negatif — des ecrivains de
langue anglaise pour le Quebec d'expression frangaise en est une autre. Sans doute
cet interet explique-t-il 1'attention particuliere portee aux ceuvres de Richler et de
Scott dans ce dossier. Outre qu'il soil juif, on a beaucoup entendu parler de Richler
en raison de ses prises de position polemiques a «notre» endroit — d'ou le desir de
voir ce qu'il en est de son ceuvre et du rapport complexe que celle-ci entretient avec
le Quebec. Et Scott «nous» a interpelles directement, inaugurant une litterature
anglo-quebecoise revendiquant des liens explicites avec sa voisine francophone.
Aussi, cette predilection, parmi un vaste ensemble d'ecrivains anglophones, pour
quelques auteurs est peut-etre symptomatique de 1'etat encore embryonnaire du
discours critique francophone sur la litterature anglo-quebecoise. Au fur et a mesure
que cette litterature se fera connaltre des francophones, davantage d'ceuvres seront
abordees.

Bien des ceuvres dignes d'interet demeurent absentes du present dossier.
Qu'en est-il par exemple de Beautiful Losers de Cohen et de la relation mouvemen-
tee que son heros y entretient avec des alter ego autochtone et francophone
nationaliste? Qu'en est-il de Mavis Gallant et de sa traversee de ce qu'elle appelle

53 Voir The Truth is, Ottawa, Oberon Press, 2000, un recueil de nouvelles dont 1'action se deroule dans le
quartier Mile-End. L'ouvrage a ete traduit en francais par Elise de Bellefeuille et Michel Saint-Germain sous le
litre A vrai dire (Montreal, Editions de la Pleine lune, coll. «Miroirs», 2004). 54 Montreal, [.'invention juive,
actes du Colloque tenu le 2 mars 1990 a I'Universite de Montreal, groupe de recherche Montreal imaginaire,
Universite de Montreal, 1991, avec des contributions, notamment, de Pierre Nepveu, de Regine Robin et de
Sherry Simon. 55 Etudes /rancaises, vol. 37, no 3, 2001, «Ecriture et judeite au Quebec», dossier dirige par
Pierre Nepveu.
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les «etangs linguistiques»? Chez les auteurs contemporains, qu'en est-il de David
Solway qui, en 2004, devenait le premier ecrivain de langue anglaise a remporter le
Grand Prix du livre de Montreal56? Qu'en est-il de Trevor Ferguson, auteur a succes,
et d'Ann Charney, journaliste de renom, dont les romans Dobryd et Lejardin de
Rousseau57 circulent aux Etats-Unis et en traduction en Europe? Qu'en est-il de
Linda Leith, a qui 1'on doit le Festival Metropolis Bleu —- lieu de rencontre entre des
ecrivains de plusieurs langues? Ou de Robert Majzels, dont 1'ceuvre est a la fois une
ode a Montreal et une quete qui vise a brouiller les lignes de demarcation des
appartenances?

II reste beaucoup a faire avant qu'on puisse dresser le portrait exhaustif de la
litterature anglo-quebecoise, tant de son corpus que de sa place dans la vie litteraire
quebecoise. Neanmoins, le pas que ce dossier constitue indique bien ce que ce
corpus peut avoir d'heterogene et de mouvant, a quel point les recoupements qu'on
y trouve sont a la fois bien reels et eminemment partiels. Mais peut-etre est-ce la
une conclusion dont notre comprehension de route la litterature quebecoise, en
cette ere d'acceleration des echanges, pourrait beneficier. Apres tout, on ne saurait
oublier que, par-dela la realite quebecoise, le statut de 1'anglais change egalement
dans le reste du monde, nous affectant d'une maniere qui deborde et transforme
1'implantation historique de cette langue au Quebec. Comme le suggere Moyes, les
dimensions globale et locale de la culture, par leur interface mouvementee, agissent
tant chez les francophones que chez les anglophones. Leur intrication est le signe
parmi d'autres d'un entrecroisement des appartenances et des points de rencontre
qui definissent la litterature quebecoise comme une zone de contact.

56 David Solway, Franklin's Passage, Montreal et Kingston, McGill-Queen's University Press, 2003. 57 Ann
Charney, Dobryd, Toronto, New Press, 1975; I'ouvrage a ete traduit en francais par Paule Pierre (Montreal, VLB
editeur, 1993). Lejardin de Rousseau, traduit par Helene Le Beau, Montreal, Flammarion, 1999; Rousseau's
Garden, Montreal, Vehicule Press, 2001. Charney est familiere avec le Quebec francais, comme en temoigne son
Defiance in Their Eyes: True Stories from the Margins, Montreal, Vehicule Press, 1995; traduit en francais par
Paule Pierre sous le litre Heros inconfortables: Claude Jutra, Pierre Vallieres, Paul Rose, Kahnawake, Jean
Castonguay, Paolo Violi, Montreal, Slanke, 1996.
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